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Introduction

-

sociaux quant à leur contenu, l’organisation du travail et les aspects so-

-

du continent : la géologie, l’architecture, l’agronomie, et les autres dis-

. Comment promouvoir une 

-

-

En prenant appui sur les données de l’histoire et de la sociologie des 
sciences, il devient plus clair de comprendre que la prise en compte du 

aucunement en cause la prétention à l’objectivité et à l’universalité de 

-
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de recherche ou des laboratoires autour de grandes ambitions du conti-
nent. Des Associations de sociologues, de géologues, d’architectes, de 

politiques publiques et leurs partenaires.

Après avoir indiqué quelques questions que soulève la recherche de 

l’objectivité dans les sciences modernes, nous soulignerons le sens des 

concepts de « technologies intellectuelles » et de « technoscience » dans 

-

-

-

science

Dictionnaire philoso-

phique, André Comte-Sponville tente ainsi de répondre à la question, 

autant qu’elles peuvent l’être collectivement reconnues, au moins 

1.

On peut noter au départ que l’objectivité dont se réclame la science 
-

jectivité ne sont pas des données, mais des constructions qui relèvent 

-

-
tions sociales ».

1 A. COMTE-SPONVILLE, Dictionnaire philosophique, Paris, Presses Universitaires 
de France, 2001, p.524-525. 
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L’universalité de la science est liée à la communicabilité. Et si la com-

-

-

rationnel mais parce qu’il est distribué auprès d’autres qui utilisent les 

mêmes instruments et les mêmes codes 2». Dans ce sens, ce qui est local, 

qu’il lui manque la possibilité d’être pris en compte, comparé avec les 

-

3

-

-

leurs questions aux préoccupations économiques et géopolitiques. La 

ambitions économiques qui restent souvent tapies à l’ombre.

-

Mais elle ne revient pas sur la  de ce savoir et sur son caractère opé-

ratoire

2 ON’OKUNDJI OKAVU EKANGA, Les entrailles du porc-épic. Une nouvelle éthique 

pour l’Afrique, Paris, Editions Grasset & Fasquelle,1999, p. 132.
3  

 Ibid., p. 133.
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-

de technicité. C’est à l’homme que revient l’initiative de ce projet dont 

son champ les utilisateurs qui, portés par les conditionnements qu’im-

ont besoin. Même les outils utilisés sont des éléments d’une culture lo-

tantum possumus quantum scimus , le sa-

rapports de dépendance et de domination dans la société humaine. Ain-

qui en assume la responsabilité. Par exemple : des décennies durant, les 

-

ont conduit au démantèlement et au saucissonnage de grandes entre-

ces pratiques et ces lois de la privatisation qui n’ont pas permis aux 

alléchante. « On nous a trompés », avouait avec amertume Monsieur 

avec désarroi par ses compatriotes.

-

veté et sans distance critique, constituer une espèce de « dépotoir » d’un 

progrès d’« exportation » sur la base de rapports de dominateur à do-
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miné4

Ebola, il s’agit souvent des solutions prêtes-à-porter dont on ne maîtrise 

-

-

céder à la paresse. Il est plutôt question de prendre au sérieux « la voie 

de la promotion de la vie, de la protection de l’environnement et du res-

pect de l’inviolable identité des personnes et des peuples »5. Ainsi que 

le souligne Kä Mana : 

l’humain »6. 

voies vers la vérité sont multiples et qu’on ne peut suivre celles qui 

met en valeur la dimension historique, sociale et culturelle des pratiques 

4 TSHIAMALENGA NTUMBA, , 
dans Ethique et Société. Actes de la 3
au 7 avril 1978, Kinshasa, 1980, p. 156.

5 KÄ MANA, , 
dans KÄ MANA et KENMOGNE, Ethique écologique et reconstruction de l’Afrique. 

17 Juin 1996, Yaoundé, Editions CLE, 1997, p. 45.
6 Ibid.
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2. Les sciences comme technologies intellectuelles

humains. Elle répond au souci de clarté et de vérité qui taraude l’esprit 

-

pond, à l’origine, au souci humain de sécurité sur les plans technique, 

-

jectivité, n’est pas un savoir pur ; il porte inévitablement la marque hu-

à tous les conditionnements concrets de l’existence du connaissant et se 

trouve marquée par la spontanéité créatrice du sujet. C’est pour traduire 

cet aspect de la recherche que Gérard Fourez parle de la science comme 

un ensemble des technologies intellectuelles7. Il s’agit de souligner qu’il 

leur tour, en produisent d’autres : 

 « La technologie, note-t-il, est toujours une organisation matérielle 

construire leur rencontre dans les choses, les corps et le langage, le 

peuvent être considérées comme des technologies intellectuelles liées 
à des projets humains de domination, de gestion et de négociation du 
monde matériel, de même qu’à des projets d’élaboration d’un monde 
culturel partagé »8.

L’idée de la science comme un ensemble de technologies intellec-

 l’objet de la science n’est pas d’abord un donné 

à respecter, mais le fruit d’une construction sociale et culturelle. Cela revient 

Dans ce sens, la science se présente comme « un processus historique 

publiques, d’économie, etc»9. Il ne s’agit donc pas d’une réalité qui se-

rait indépendante de l’ensemble des activités humaines qui l’entourent, 

7 G. FOUREZ
, 3e éd., 

8 Ibid.
9 Ibid., p. 118.
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On peut à juste titre dire que les sciences sont un projet humain. 

réalisations humaines que sont l’art et la technologie en général. C’est là 

10

caractère intriqué des liens entre les sciences et les techniques, les deux 

étant devenues dans le contexte contemporain à peu près indissociables. 

entre l’épistèmè contemplative, désintéressée et une technique utilitaire. 

sociale en relation avec l’ensemble de la culture contemporaine11.

Pour Ladrière, la science, avec la technologie qui en est la média-

tion concrète, est devenue un phénomène socio-culturel d’une immense 

ampleur qui marque de son empreinte tout ce qui constitue la culture : 

la science et la technique pouvaient se situer par rapport aux cultures, 

-

nalités12

-

13. 

10 G. HOTTOIS
1996 ; 

sur l’histoire de ce concept dans G. HOTTOIS, La technoscience : de l’origine du 

dans , 3, n. 86 (2006), p. 
24-32.

11 J. LADRIERE, 
technologie aux cultures, Paris, Aubier, 1977.

12 Ibid., p. 200-201.
13 Ibid., p. 208-209.
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-

pectives opératoires et du modèle traditionnel de la science abstraite. 

Si les sciences s’inscrivent dans l’histoire humaine, c’est qu’elles com-

prennent des éléments socialement organisés qui concernent la com-

-

recherche de possibilité d’action, c’est-à-dire la conquête d’un pouvoir 

départ l’intérêt et le projet des hommes qui choisissent telle et non telle 

autre voie, et déterminent les limites des pratiques de manière norma-

l’indique le titre d’un de ses ouvrages, Connaissance et intérêts14. La tech-

des sociétés développées ne peuvent pas être appréhendées sans poser 

-

connaître entre la connaissance et les intérêts qui la commandent. Ain-

s’agrègent les questions d’organisation de la science. « Une science ne se 

Les idées sont véhiculées par des hommes et des institutions. La gestion 

la logique des organisations pèsent de leur propre poids dans l’évolu-
15. Dans ce sens, la science est tributaire d’une logique 

portent en elles les questions qui marquent les cultures et les époques, 

et particulièrement les questions de pouvoir. Car, si la connaissance est 

14 J., HABERMAS, Connaissance et intérêts

La technique et la science comme « idéologie

15 J.-F. DORTIER, La science et ses enjeux, dans J-F- DORTIER (Coord.), Philosophies 

de notre temps. Penseurs d’aujourd’hui. La postmodernité. La politique. Les 

sciences. L’esprit et la pensée

sociologiques : institutions, gestion des carrières, organisations des disciplines, 

Ibid.



39

Les sciences comme technologies intellectuelles 

-

bien cela en lumière : le choix d’une technologie, l’octroi des subsides, 

l’orientation du pouvoir politique. La bonne solution n’est pas quelque 

-

ceutiques et les conséquences immédiates sur leurs valeurs en bourse 

pas par une rationalité nécessaire, mais par une « logique pragmatique 

historique ». Et pour Fourez :

n’est pas éternelle, mais qu’elle rejoint une manière socialement 

pratiques deviennent alors un phénomène humain comme beaucoup 
d’autres »16. 

-

turée par ses intérêts propres et par des intérêts qui sont déterminés par 

les organisations sociales auxquelles elle s’allie et les structures écono-

-

-

17.

science et la technologie peuvent devenir des apports importants dans la 

16 G. FOURREZ, p. 72.
17 J.-M. ELA, Cheick Anta Diop ou l’honneur de penser
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perspective, l’avènement de la science moderne, des technosciences 

avantageusement une vision ‘animiste’ du monde pour laquelle le 

18

qui se présente désormais comme un livre parlant le langage des 
nombres et non celui des esprits ;

et de l’environnement ;

et donc plus contrôlable19.

depuis les indépendances politiques et les pratiques repérables dans le 

3. Les incohérences de la science en Afrique : la 

Le parcours précédent nous a permis de souligner que les sciences 

dans l’ensemble d’être coupée de vraies réalités du continent. On note 

-

d’enseignement restés livresques et marqués du sceau d’anciennes mé-

18 TSHIAMALENGA NTUMBA, Philosophie et culture africaine, dans Bulletin de 

théologie africaine

19 Ibid.
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thodes et techniques pédagogiques »20

inventer un avenir radieux au continent. 

-

à juste titre si le lien est gardé, en rapport avec les lieux de leur gesta-

leur destin. L’Université demeure le lieu privilégié pour une telle prise 

de conscience21.

-

22, 

et de manière plus précise, pour le cas qui est le nôtre, « L’Université 

doit contribuer à construire un Congo qui se pense et se réalise dans le 

monde»23.

-

penser la société congolaise comme communauté historique, politique 

et économique appelée à jouer un rôle dans la résolution des problèmes 

monde »24. Il s’agit de prendre en charge les problèmes du Congo qui 

20 Voir G. KISHIBA FITULA

l’intelligence universitaire, dans G. KISHIBA (dir.), Populations et environnement. 

21

22 G. KISHIBA, op. cit, p. 10-11.
23 Ibid., p. 11
24 Ibid
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-

té ou sa position géostratégique dans le monde, il s’agit de mobiliser la 

-

mique, l’état de nos routes, notre habitat, les voisins proches et lointains, 

-

ceptibles dans notre histoire politique, économique, sociologique, etc.

Dans ce sens, dire que nous avons un patrimoine culturel riche doit 

de même de la stratégie à monter au niveau sociologique et politique 

pour ne plus nous laisser prendre par tous ceux qui nous vouent une 

nous dépouiller des ressources qui sont les nôtres et qui suscitent appé-

la roue, on ne peut se contenter de continuer à consommer des théories 

et modèles produits ailleurs, sans prendre le temps de les déconstruire 

pour en évaluer la pertinence dans la situation qui est la nôtre. Les ré-

serves naturelles du Congo peuvent ouvrir d’autres voies pour trouver 

« incapables », des « ratés », des inadaptés dont les diplômes serviront à 

Il va sans dire que la première richesse est l’économie de l’intelli-

et de nos populations. Les programmes spatiaux américains, indiens, 

-

rière des ambitions qui orientent la recherche dans les universités, dans 

les centres de recherches, ou dans les bases militaires, avec la détermi-

nation de comprendre son environnement pour mieux agir. De ce point 
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se trouvent sur d’autres continents et manipulent des gestes qui l’em-

pêchent de se tenir debout et le poussent à marquer le pas. La présence 

des partenaires internationaux, privés et publics, dans ce monde qui 

se recompose ne peut nous distraire. Il s’agit de garder à l’esprit que 

pertinence et de légitimité. Et bien plus encore que dans leurs milieux, 

et de la technologie25.

-

pond à un « jeu de possibles », à l’examen de « projets réalisables ». Et 

sur le réel, sur l’environnement, sur la société : c’est le pouvoir technolo-

gique26. Et au-delà même de ce pouvoir, l’idéologie de domination peut 

la lecture de l’Ecriture Sainte dont l’histoire témoigne qu’elle peut être 

utilisée pour écraser et opprimer27. Pourquoi notre science semble n’être 

sciences et des technologies se révèle comme imbriquée dans l’histoire 

même de la société, étroitement liée à ses angoisses et à ses tâtonne-

ments, à la recherche des solutions propres à rendre possible la vie en 

société »28. Aussi n’est-elle pas indépendante, exemptée de la marque des 

doctrines, des dogmes et des idéologies qui ont longtemps orienté la vie 

de l’idéologie et des valeurs des peuples concernés29. Dans ce sens, la 

marque des rapports sociaux, économiques et politiques qu’elle porte et 

25 ON’OKUNDJI OKAVU, Les entrailles du porc épic, p. 135.
26 NGUEY’A NDENG, Travail et connaissance, dans Revue Africaine de Théologie, 

Vol.14, n. 27-28 (avril-octobre 1990), p. 111-113.
27

africain, dans Revue Africaine de Théologie, 21 (1997), p. 149-170.
28  MBIKAYI MUNDEKE, Conditions d’une science et d’une technologie de la libération 

en Afrique, dans KANGUDI K. et al., Identités culturelles africaines et nouvelles 

technologies. Actes de la XVIè

29
KABONGO, 
et de la technologie en Afrique, dans Zaïre-Afrique  
p.601-609.
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échapper au sort qui lui est imposé depuis plusieurs décennies.

On l’aura compris, une telle perspective s’éloigne de la logique du 

asseoir davantage la suprématie de ceux qui détiennent la grande par-

dépendance et de domination ; et d’autre part, s’investir davantage dans 

la vie moderne dans une démarche choisie et assumée.

4. Les jalons pour une recherche intégrée en Afrique

la première tâche à réaliser. Elle est liée étroitement à la création des 

-

devraient prévoir dans leurs chartes, un chapitre qui met en valeur 

la dimension de la recherche. Même lorsqu’il s’agit de la question de 

-

-

sion dévolue aux Universités et centres de recherche est bien entendu, 

la préparation sérieuse des étudiants à l’acquisition des connaissances 

-

logiques. 

-

-

-

disciplinaire des sciences sociales dans le souci d’éclairer sans cesse le 

ceux de la totale désorientation des esprits, du sous-développement, 
de la domination, de l’injustice et de l’analphabétisme, les sciences 

d’appui’ à une philosophie d’orientation pour la vie »30. 

30  TSHIAMALENGA NTUMBA, Philosophons autrement, dans Revue Philosophique 
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-

l’ignorance, du manque de sens critique, des erreurs, des idéologies 

mensongères et des impostures qui ne cessent d’entretenir des struc-

tures de dépendance et de domination.

-

la science et la technologie occidentales. Elles serviront en même temps 

-

tocentré »31

puisse plus s’opérer par hasard, « mais à partir d’une angoisse existen-

tielle, c’est-à-dire d’une sensibilité propre au chercheur par rapport au 

vaste champ de recherches possibles »32.

en partenariat avec les autres, dans une vision qui se laisse porter et 

conduire par des principes éthiques qui visent de relever ensemble les 

-

manière avertie dans la mise en place des projets de recherche pour le 

manière à pouvoir rencontrer des hommes en situation de crise.

Conclusion

modernité. Il constitue un atout majeur pour la libération culturelle et 

spirituelle qui constitue la base de la décolonisation mentale pour ou-

vrir la porte à la création et à l’innovation. Mais cela impose la prise en 

de Kinshasa

31  MBIKAYI MUNDEKE, Conditions d’une science et d’une technologie de la libération 

en Afrique, p. 90.
32 Ibid.
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de rompre avec une recherche en déphasage avec les réalités de notre 

-

qu’il veut occuper dans l’environnement mondial tel qu’il se décline au-

jourd’hui.

Martin BAYAMBA KASONGA


